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Philippe Pasquier

Jean-Baptiste Morel

Philippe PASQUIER

IMC, de l'exclusion à l'intégration

L'infirmité motrice cérébrale (IMC) est une lésion neurologique qui touche un cerveau encore

en maturation etpeut entraîner des troubles moteurs (paralysie, troubles de la coordination et

du mouvement), des troubles du langage ou des troubles sensoriels. C'est seulement en 1955

que le professeur Guy Tardieu définit clairement cette maladie. Ainsi, pendant longtemps, les

personnes atteintes d'IMC n'avaient pas de traitement spécifique et on les considérait souvent

comme des personnes avec un «problème de développement», voire un « retard mental ».

Rencontre avec Philippe Pasquier, qui est passé par l'Institut Duvillard d'Épagny.

Quelles années de scolarité avez-vous
suivies à l'Institut Duvillard?
J'ai commencé l'école enfantine à Bulle, ma
commune d'habitation, puis j'ai été placé à

Duvillard pour la fin de cette période et pour
les deux premières années d'école primaire.
Je suis donc entré à Duvillard dans les années

1957-1958.

Qui a décidé de vous placer dans cet
établissement?
C'est l'inspecteur scolaire, qui ne voulait plus

que je suive l'école primaire à Bulle car il
estimait que, en tant qu'handicapé IMC, je ne

pouvais pas suivre l'école « normalement ». Il
a pris cette décision tout seul, sans consulter
de médecin spécialiste ou de psychologue. Il
avait toute puissance sur le destin des enfants.

Au moment de votre arrivée à Duvillard,
qu'est-ce qui vous a frappé?
Je pense que plus de 90% des résidents
avaient un retard mental plus ou moins
important. L'accueil de ces enfants n'était

pas le but premier de cette institution, qui
était un orphelinat, fondé en 1914. Mais petit
à petit, on y a placé des enfants en difficulté

scolaire ou qu'on estimait incapables
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de suivre le cursus « normal ». Pour moi, qui
n'avait aucun problème de compréhension,
cela a été très difficile d'accepter cela. Mon
bulletin de notes, dans cette école, ne

comportait quasiment que des « 1 », la note maximale

à cette époque Cependant, le niveau
scolaire était nettement moins élevé que celui
de l'école traditionnelle.

Par qui était tenu cet institut?
À mon époque, il y avait neuf soeurs de la

Sainte-Croix d'Ingelbohl, un administrateur
et un aumônier. Il n'y avait pas de médecin

ou de psychologue rattaché à cet établissement.

Les sœurs n'avaient pas de formation
spécifique du point de vue psychologique

pour s'occuper d'enfants handicapés ou en
difficulté. C'étaient elles qui géraient la vie

quotidienne à l'institut, par exemple la

couture, la cuisine, etc. Il y avait, à mon époque,
une soixantaine d'enfants, depuis l'école
enfantine jusqu'à la sixième primaire.

Etiez-vous pensionnaire ou reveniez-vous

chaque jour à Bulle?
Je passais la semaine à Épagny et je ne revenais

que pour le week-end chez moi. )'ai souffert

d'être séparé de mes frères et sœurs et de

vivre loin de ma famille. Comme tous les

pensionnaires, je devais assister tous les matins
à la messe à 6 h 30. J'ai connu les répons en
latin de la messe avant de savoir lire et écrire
Mais quand j'arrivais en retard, parce qu'à
cause de mon handicap, j'étais plus lent pour
m'habiller, je recevais des coups de baguette
sur les doigts

Vous avez donc subi des brimades?

Oui, comme dans la plupart des instituts de

ce genre. Les enfants qui mouillaient le lit
étaient particulièrement maltraités. Toutes
les sœurs n'étaient pas tortionnaires, mais
certaines nous ont brimés et brutalisés.

D'ailleurs, j'ai répondu à un appel de l'Office

fédéral de justice quant aux contributions
de solidarité pour l'indemnisation des

victimes de placements forcés extrafamiliaux.
J'estime que l'on m'a placé dans cet
établissement contre mon gré et contre l'avis de

mes parents et que cette décision n'était pas
justifiée.

Qui a décidé que vous réintégreriez l'école
à Bulle?
Ce sont mes parents et mon futur instituteur,

Alexandre Overney, qui ont insisté

pour que je puisse revenir à Bulle, contre
l'avis de l'inspecteur. Finalement, ce dernier
a accepté mais il a bien insisté que l'instituteur

m'acceptait «à ses risques et périls»...
Il est à noter qu'Alexandre Overney prendra
quelques années plus tard la direction de la
Fondation Les Buissonnets à Fribourg, qui
s'occupe des jeunes et des adultes ayant des

besoins éducatifs particuliers et en situation
de handicap, notamment des personnes
souffrant d'IMC.

Comment s'est passé votre retour à la

scolarité «normale»?
Quand j'ai réintégré l'école à Bulle, j'ai dû
redoubler la troisième année, car le niveau
à Duvillard était plus faible. Cela m'a permis

de rattraper mon retard et j'ai ensuite

pu suivre un parcours tout à fait classique.
Quand je suis revenu à Bulle, l'instituteur a

insisté pour qu'on ne me bouscule pas à la
récréation. Mon cursus à l'école secondaire

puis mon apprentissage de comptable se sont
très bien déroulés. Il me fallait simplement
plus de temps pour faire les choses, mais de

manière générale les personnes se sont montrées

très compréhensives et j'ai vécu de belles

années au sein de mon entreprise.

Propos recueillis par François Rime
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